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ÉLECTIONS DU 13 JANVIER. 

M. FAVAND a obtenu la majorité 

sur ses conctirrens. Nous ne connaissons 

ps encore les chiffres offictels~'dos-sufc 

irages, au moment de mettre sous presse. 

áf 

■<a»c5«s» 

NIMES. 

*.• La Gazette du Bas-Languedoc , sybille 

swrannéè , remonte sur son trépied vermoulu , 

et nous gratifie de ses grandes colères. 

Ram Uni) plam , tire lire , 

Ram lam plam , lire lire, 

Ah ! que nous allons rire ! Vj 

••• La Gazette jette feu et flamme; nous? 

allons faire , nous , froidement de l'histoire. £ 

^H. La Gazelle invoque le rIitTioliÇîf me, et 
elle s'est alliée aux protestants qui lui avaient 

promis et lui ont assurément donné dix mille 
voix. 

Que la Gazette ne n.iè pas cette .allian-

ce , elle est puhliquement avouée par ses 

alliés. ■ , . '.-.'■) J ; 

•.• La Gazette s'évertue à accuser notre 

dévoûnienl à la légitimité ; non.' disons : leroi , 

nous , et elle ne le f/il pas. Puis , qui a volé 

le douaire , l'impôt des boissons? Quels sont., 

d'elle ou de nous, les familiers, de l'Elysée ? 

Qui a dit : le rouge des rouges, plutôt que 
Lcurtlonci.r ? 

•.• La Gazette est délirante : elle a soute' 

nu jusqu'à la fin la candidature de Cavai-

gnac à la présidence , quand les homtr.es du 

droit, national eomballaient le grand dicta-

teur ; et maintenanl quelques hommes, pas- | 

sés alors au camp de Ledru-IIollin , dit-elle, 

ont élé les promoteurs de la candidature de 
M de Lourdoueix. 

Pauvre vieille ! pardonnons-lui , elle ra-
dote , elle est folle à attacher. 

-.• La Gazette prétend que le peuple du 

Gard s'est séparé d'elle , parce qu'on lui a 

parlé de l'exil. Mais au moins nous n'avons 

pas interprété malignement les paroles du 

prince; et puis, jupposé, oui, supposé une 

nouvelle lettre pour en faire une réclame 
électorale! 

•.■ La Gazette pourrait-elle nous dire si les 

électeurs sont sous la tutelle de ses patrons? 

Elle ne fait rien que d'après leurs ordres. 

.'.La Gazette demande que ses concitoyens 

lui rendent justice. C'est déjà fait. 

• •. Tu te fâches , donc tu as tort. 

.•. Nous avons f ut. les plus grands efforts 

pour déjouer le droit national, dit la Gazette. 

Des efforts inouïs, en effet, qui ont eu pour 

objet de n'avoir,.à Nimes , que des voix pro-

testantes ; de fa'îre abstenir , en signe de pro-

testation, 25,000 électeurs catholiques dans 

le département entier; de surprendre la 

bonne foi desl habitants de plusieurs localités 

rurales ; de forcer celles-ci à voter à bulletin 

ouvert, celles-là à se voir refuser le travail 

si elles ne volaient pas pour vous ; à ne rien 

obtenir dans les centres "hn portants dépopu-

lation qu'un échec honteux et une poignée 

de voix dues à l'intimidation et à la corrup-
tion. 

Est-ce assez ? La Gazette déparle. Que dia-

ble va-t-elle faire dans cette galère ! 

.'. Le rouge des ronges, plutôt que M do 

Lourdoueix. Vous êtes servie de votre plat, 

Madame la Gazette ; de quoi vous plaignez-
vous ? 

'. L'événement ne vient pas de donner un 

démenti à VEtoue, il vient de consacrer tout 

ce qu'elle a dit Comptez : vous avez obtenu 

des votes protestants" et ceux de la coterie ; 

nous avons, nous, les voles de la population ; 
*nr . à cau-e du U'ouble occasionné dans les 

esprits par vos mensonges, le peuple a préféré 

s'abstenir en grande partie, que de voter pour 

le candidat qu'il n'avait pas choisi. 

.•. La Gazelle nous dira-t-elle si les lettres 

idïnvttalion pour la réunion dé la Bibliothè-

que, sont arrivées la veille seulement du jour 

;de la réunion au\ délégués qu'elle redoulail ? 
Oh ! les ficelles ! qu'il y en a ! 

Drôles d'avocats, qui perdent ainsi leur 
çause I 

.-. La Gazette nous dirait-elle si M. du Grail 

était le candidat ministériel, et si M. du Grail 

n'est pas un Monlalembertiste ; vous savez, 

de ces Montalembei listes qui sont catholiques, 

mais seulement en religion, et qui en politi-

que encensent le veau d'or, l'orléanisme ? 

.•. N'admirez-vous pas, ami lecteur, cette 

petite litoile qui, sans autre patronage qtie 

le droit national, sans (subvention aucune, ce 

que la Gazelle ne peut dire, sans autre appui 

que la raison publique , a conquis le Gard, a 

laissé dans Nimes la Gazelle seule avec ses 

rédacteurs, son imprimeur et ses intimes, 

tandis que le pouvoir a fui des mains de ceux 

qui le croyaient enchaîné auprès d'eux et 

pour eux D y a ceci de particulier encore, 

c'est que Vlùoilc, quoi qu'en dise la Gazette, 

n'est ni un individu, ni plusieurs ; elle ne ré-

clame rien pour elle : elle est assez dédomma-

gée de faire le bien et de s'écrier : Vive la 
France ! 

A quoi se réduisent vos isttipides acrimo-

nies, infortunée Gazette ! 

EJES; ï»IT©YAB5BiES. 

Un homme peut adopter un principe faux , 

soit par ignorance , soit même par ambition, 

et suivre tous erremens de ce principe. D'or-

dinaire cet homme devient lui-même la vic-

time de son erreur; mais comme il est consé-

quent , cotiame il agit sous l'impulsion de la 

logique, carie mal a sa logique comme le 

bien, on ne peut s'empêcher''d'honorer son 

caractère et de déplorer sa force/'mal em-

ployée. Cet homme:, s'il av«l servi un 'prin-

cipe vrai, aurait fait dès miracles. 

Il faut combattre le'mauvais principe de la 

démocratie. Il faut prouver qu'il est contraire 

à la liberté et au bonheur dur'peuple.; qu'enfin 

il est la source du despotisme et de l'anarchie. 

Mais il faut respecter les hommes qui, ctiga* 

gés dans ce principe par des Convictions niai 

éclairées, mais sincères, lui sacrifient tout * 
fortune et vie. 't > ■ ; . . , 

Ce sont ces hommes qui, reconnaissant plus 

tard la fausseté de leur principe , deviennent 

les soutiens les plus fidèles de fordre et dè la 

libel lé Dès qu'un véritable républicain doute 

du principe démocratique, il devient forcé* 
ment légitimiste. 

Le malheur de notre jjpoque n'est pas dans 

l'existence du parli démocratique, mais dans 
ce grand parti sans principe ni foi , n'adorant" 

que le veau d'or do fait accompli, prêtà sou-

tenir toutes les injustices, toutes les iniquités, 

toutes les usurpations ; n'adoptant aucun sys-

tème politique excepté celui qui les emplois 

connue niinislres ou préfets ; niant toutes les 

lois éternelles, toutes les vérités universelles, 

enfin de véritables caméléons politiques pre-

nant tontes les'couleurs de l'objet qui lesitòu-* 

che , excepté pourtant le blanc. 1 

Chose curieuse, le caméléon se reftlse au 

blanc, car le blanc n'est pas une couleur, c'est 

l'absorption de toutes les conleûr's. 

Toutefois, ce parli, mu parla peur, serait 

tôt ou tard forcé de se souihïllre à un prin* 

cipe si ceux qui se disent les'dhampions de ce 

principe ý croyaient eux-mêm^s; si au lieu 

de le servir en lui sacrifiant tout, Us nejtrc-

fêtaient l'exploiter pour leurs intérêts 

privés. Í " -flifcA'ri1i&jK& 

On dit que-le parli caméléon "a plus de ta-

lent el pllis d'babilèlé, que c'est la seule rai-

son de l'effarement du parti qui s'appelle 

faussement la droite !■ Voyons un peu. A quoi 

se t-orrie le talent de la nïâjôrilé? Á réfuter 

les erreurs de la République sociale|Ce talent 

a-l-il empêché la bataille de juin 1848? Aurait-

il suffi pour neutialiser l'escapade du 13 juïrt 

sans les talents supérieurs du général Chan-

garnier? Non. Le talent du parti bleu consiste 

exclusivement dans le nombre. Dès qu'il ne 

sera plus en majorité, il ne serà plus rien. 

Ci' n'est pas par la qualité, ptais par la quan-
tité qu'il brillé. 

Gomment donc qualifier des hommes qui, 

convaincus de la mérité et delà bonté d'ufl 

ptincipe, transigent tous les jours avec leurs 

conscience, volent des lois contraires á leur 

principe, en se disant: « Encore celte còn-' 

cession. Demain je dirais ce que je sais , ce 

que je pense ; demain je prouverai au peuple 

que la reconnaissance du droit petit sèule lui 

donner paix et prospérité !» Ne ressemblent-

ils pas à ce barbier qui a mis sur sa porte : 

« Ici on rase fiujourd"hui pour de Càrqent , dc~ 
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main on rasera gratis. » Ah ! si encore i!s pou-

vaient arriver a demain ; mais non. Dieu n'a 

pas voulu que l'homme puisse un instant 

mentir à son devoir. Quiconque ne fera pas 

son (devoir aujourd'hui, perd forcément ses 

droits demain. C'est une vérité gravée en let-

tres ineffaçables sur toutes les pages de l'his-

toire. Demain vous pouvez vous repentir de 

vos fautes d'aujourd'hui ; mais l'expiation 

marchera de front avec le repentir. 

Le succès duiable d'un homme politique 

dépend toujours de la conduite inexorable de 

son principe. Pour que l'homme-aboutisse au 

but moral, il faut qu'il soit continuellement 

en faction contre lui -même ; jil fautîqu'il se 

regarde toujours comme sentinelle 'perdue 

pour crier comme le chevalier d'Assas : Gre-

nadiers , voici t ennemi •' 
On a dit, avec raison , qu'on ne s'enrichit 

que par l'honnêteté. On peut dire la même 

chose d'un parli politique. Le seul moyen pour 

lui de faire le bien , c'est de ne transiger ja-

mais , et sous aucun prétexte, avec tout ce 

qui est contraire à son principe. 

Il ne faue pas surtout que la peur ait sur 

lui la moindre prise; caria peur n'éloigne 

pas le danger, elle le grossit au contraire. 

Mieux vaut, après tout, mourir que pourrir. 

Avec le principe , on meurt en homme d'hon-

neur ; en le reniant, on disparaît avec honte 

et ignominie. 

Ceux donc qui cherchent des excuses en 

faisant faux bond à leur conscience , ne sont 

pas des hommes, mais des pitoyables , des 

poltrons , qui, loin de faire du bien á un prin-

cipe vrai et fécond, lui font plus de mal qu'un 

ennemi franc et déclaré. « Que les couards 

s'éloignent ! » a crié Moïse avant la bataille. A 

notre tour , nous crions : « Arrière les pitoya-

bles ! » W. 

f Gazette de France. ) 

Des correspondances arrivées de Nimes ' 

nous apprennent que nos adversaires font ré-

pandre le bruit dans les communes du dépar-

tement du Gard, qu'une lettre récente de 

Frohsdorf se prononce nominativement con-

tre la candidature de M. de Lourdoueix. 

Cette assertion mensongère, propagée lors-

que le démenti ne peut plus arriver eu temps 

utile , est comme ces poignards que les cheva-

liers félons tenaient en réserve pour égorger 

leur ennemi au moment suprême de la lutte. 

Les hommes qui emploient contre nous celte 

arme déloyale ne font autre chose qu'abuser 

d'un nom auguste pour combattre les confes-

seurs de la foi monarchique. Ce sont leurs 

pareils qui ont fait exiler notre glorieuse dy-

nastie; aujourd'hui, ils ne savent que la com-

promettre. Il ne servent pas le principe mo-

narchique , ils [se servent de lui ; et ce qu'il 

y a de pire, ils s'en servent pour repousser 

ses défenseurs. 

Ce peuple du Gard, dont ils contrarient les 

vœux, dont ils s'efforcent d'escamoter et de 

neutraliser l'initiative, ce peuple qu'ils bles-

sent et qu'ils irritent par des manœuvres dont 

son intelligence découvre aisément tous les 

fils , ce peuple du droit national, qui demande 

aux lois fondamentales de la patrie son bien-

être et sa liberté , ce peuple a le même esprit 

et le môme cœur que ces ouvriers parisiens 

qui sont allés à Ems , et que le prince a reçus 

dans ses bras. 

Prétendre que M. le comte de Chambord 

aurait apporté son autorité contre une can-

didature qui est l'expression des sentiments, 

des vœux et des idées accueillis par lui , avec 

une si touchante effusion , dans les ouvriers 

qui l'ont visité, il y a six mois, ce serait, 

indépendamment de lout autre raison se rap-

portant au candidat des populations du Gard , 

une supposition tellement absurde , que son 

seul résultat possible , c'est de soulever l'in-

dignation de tous les gens de bien contre ses 

inventeurs et ses propagateurs. 

( Gazette de France, ) 

LE CHAPITRE DES PRONOSTICS. 

Aux personnes dont l'espérance a besoin 

de preuves mathématiques, nous livrons les 

calculs suivants; ils consistent dans une simple 

addition des chiffres composant les dates de 

toutes les révolutions qui se sont opérées en 

France depuis 1789^*-. 

1789. — Chute de Louis XVI 1789 

. : , : ! 1 

1804. - Chute de la grande Répu-^ 8 

blique (. ) 0 

' 4 

■ ( 1 
1815.—Chute définitive de Tempe- \ 8 

reur Napoléon ) 1 

i 5 

i l 

1830. — Chute du Irùue légitime de/ 8 

Charles X ' \ 3 

f o 
i 1 

1S48. — Chute de l'usurpation de! 8 

Louis-Philippe ] 4 
8 

TOTAL 1850 

Il importerait peu de savoir qu'en l'année 

1850, il doit nécessairement tomber quelque 

chose , si la mystérieuse voix du chiffre ne 

nous fournissait pas quelques lumières de 

plus. Consultons donc, toujours par le même 

procédé, la somme des chiffres composant les 

dates des trois grandes Restaurations inscrites 

dans nos annales. 
lSsnx.— Date d'une grande solution à venir 

dont il faut chercher les deux inconnues. lSœœ 
l 1 

1429. — Date de la restauration del 4 

Charles VII, par Jeanne d'Arc ] 2 
9 

i
l 

. 5 

9 
4 

1 

1815.— Date de la restauration del 8 

Louis XV11I ) 1 
r s 

TOTAL 1850 

Est-ce clair? 

 —as>s©e<ssi-

Nous le constatons à l'honneur des représen-

tants légitimistes de la Mayenne , ils ont voté 

comme un seul homme contre le projet de 

loi relatif aux instituteurs primaires; 
La majorité des repiésentants légitimistes, 

à l'Assemblée , a cru devoir voter pour cette 

loi, qui est la négation de la liberté d'ensei-

gnement. Elle a obéi à un scrupule honora-

ble, sans doute, mais à un scrupule exagéré, 

selon nous , à un scrupule mal entendu. Elle 

n'a pas voulu prononcer la condamnation du 

ministère , elle a voulu foire un nouveau , un 

dernier sacrifice à l'esprit d'union et de con-

corde; mais nous disons que c'est là une 

fausse union et que cette union établie en de-

hors de tout principe , cherchant toute sa for-

ce dans l'arbitraire et dans un système de ré-

pression aveugle , ne peut conduire qu'au gâ-

chis et aux catastrophes. 

Félicitons nos amis de la Mayenne d'avoir 

placé en celte occasion le respect de la liberté 

et de la justice au-dessus de tout autre con-

sidération. L'ordre matériel ne peut être soli-

de et durable que s'il repose sur l'ordre mo-

ral. 
C'est en entrant dans celte voie que le parli 

légitimiste prendra une position forte , une 

position ualionale, une position d'avenir! 

[Indépendant de l'Ouest. ) 

S2 

Nous appelons l'attenlion d« nos lecteurs 

sur le billet suivant; ils feront eux-mêmes 

dans leur pensée la réponse qu'on nous de-

mande : 

Paris , 12 janvier 1850. 

Mon cher rédacteur , 

Je tiendrais à avoir de vous une réponse à 

ces simples questions : Comment se fait-il que 

des hommes qui se disent et se croient sans 

doute légitimistes, condamnent avec amer-

tume ceux qui , en suivant invariablement 

la même ligne , ont le courage et la franchise 

de leur opinion? Courage et franchise n'ont 

jamais déplu qu'à la dissimulation. Y a-t-il 

sagesse , comme le prétendent certaines gens, 

â se laisser entraîner au torrenl des folies qui | 

bouleversent l'ordre des choses , à mettre le 

bien et le mal dans le même sac , à se sou-

mettre enfin à tous les faits accomplis ? Arez-

vous la velléité de marcher? Grand Dieu ! 

vous voulez marcher. Halte-là, vous dirons 

les Nestor du jour, qui, étant d'avis que 

rien n'est comparable à l'inaction , et qui, en 

attendant que les cailles rôties, toutes prêles 

à être mangées , tombent du ciel, nous cou-

pent moralement bras el jambes, en insi-

nuant charitablement aux goutteux de leur 

espèce que vous êtes un braque , un exalté , 

un enragé, un homme cruel et de guerre ci-

vile. Plaise à Dieu qu'elle n'arrive pas ; mais 

la couardise nous y pousse Alors les sages 

imprévoyants voudront marcher , mais il sera 

trop lard. L. C. 

( Gazette de France. ) 

On nous écrit d'Alais, 16 janvier 1850 : 

On n'entend plus ici que ce cri : les délégués 

de Nimes nous ont trompés ; ceux d'Uzès sont 

des Iroquois ou bien ils ont eu l'indignité de 

ne pas nous faire connaître l'opinion du pays , 

dont ils se disaient les représentants ( ce sont 

les délégués d'Alais qui parlent ). C'est abomi-

nable ! nous n'avons d'ailleurs pas assez fait 
attention à la protestation , soit des, ouvriers 

qui font partie de l'ancien Comité départe-

mental , soit à celle de la population. Nos 

meneurs sont désorientés , éperdus. « On a 

ofait des brioches, disent-ils, on aurait très-

» volontiers porté Lourdoueix si on avait su. 

» Oh ! si c'était à refaire ! Ces Messieurs de Ni-

»mes le savaient ou devaient le savoir. Quelle 

» humiliation pour le Gard .' » Les gérémiades 

sont continuelles; mais il est trop tard. — Il 

y a un moyen de lout arranger : qu'un député 

de Nimes donne sa démission , et alors M. de 

Lourdoueix sera unanimement proclamé. Je 

vous dirai que cette idée souril ici à beaucoup 

de monde; c'est, il me semble , un dévoue-

ment nécessaire , indispensable dans ces cir-

constances ; je dirai plus , c'est un devoir. On 

ne revient pas, ici , que la Côte du Rhône , 

comme on le dit, ait donné plus de voix à 

Lourdoueix qu'au pauvre du Grail.On fulmine 

contre les délégués d'Uzès et de Nimes en 

général Maintenant, si une nouvelle éleclion 

était à faire, nos amis peuvent être con-

vaincus que pas une voix légitimiste ne man-

querait. 
Les partisans du grand publiciste sont plus 

nombreux qu'on ne croyait. On fait de sé-

rieuses réflexions ; on avoue s'être trompé et 

avoir été induits à erreur ; oui, on a été frappé 

de stupeur. On ne croyait pas à un fort parti, 

et l'on ne peut que déplorer tardivement le 

succès de Favand. 

X. X. 

— M. le M.aire de Nimes a fait afficher la 

révision annuelle des lisles électorales. Les 

électeurs doivent se faire inscrire d'ici au 25 

janvier. 

PARIS , 16 Jauvifer. 

Il est très-difficile , par le temps qui court, 

de garder un secret ; la mèche des projets 

impérialistes est complètement éventée. 
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Voici à peu près quel était Tordre et la 

marche de la cérémonie. On s'était assuré du 

concours d'un certain nombre de représen-

tants qui devaient accepter la dignité viagère 

de sénateurs, avec, un traitement de "25,000 fr. 

On choisissait un dimanche pour faire le coup; 

un habile chef de police promettait d'enlever, 

dans la nuit , cent personnes des plus nota-

bles dans l'Assemblée ; dans l'armée et dans 

la presse , dont on redoutait une résistance 

énergique; à défaut du général Chançjarnier 

qui refuse avec beaucoup de réserve et de 

fermeté de s'engager dans une aventure il-

légale, on installait nuitamment aux Tuile-

ries le chapeau napoléonien ; on formait her-

métiquement les portcs.de l'Assemblée natio-

nale , on proclamait à son de trompe et de 

grosse caisse Véniel au peuple . et Ton espérait 

escamoter trois ou quatre millionsde^suffrages 

sous prétexte du salut de la société. Mais la 

mèche est éventée. 

— On parle beaucoup d'une réunion de gé-

nérauxqui aurait eu lieu dimanche chez l'an-

cien-chef du pouvoir, exécutif, et à laquelle 

auraient assisté plusieurs des membres mili-

taires de la majorité, L'article de la Presse 

du matin , dans lequel on rappelait à M. le 

général Cavaignac la déclaration faite par lui 

à la tribune . et sa résolution de défendre la 

Constitution jusqu'à la mort, aurait été , si-

non le motif de cette réunion . au moins le 

texte des résolutions qui y ont été agitées et 

adoptées. 

— Le bruit courait hier à Paris que le gou-

vernement avait dù recevoir la nouvelle de la 

rentrée du papé à Rome pour le-15. 

Le Saint-Père aurait quitté Porlici le 5 , et 

se serait arrêté quelques jours à Terracine. 

L'armée expéditionnaire laisserait à Rorne 

quatre régiments. Les généraux Molière, Vail-

lant , Niel et Sauvan rentreraient en France. 

— La commission d'initiative parlementaire 

est chaînée de l'examen d'une proposition de 
M. Goulhot de Saint-Germain , relative à la 

mise en, valeur des biens communaux. 

— M. Richard ( du Cantal ), vient de dé-

poser une proposition relative à l'étude des 

moyens propres à détruire les insectes nui-

sibles à l'agriculture. 

— Plusieurs membres de l'Assemblée lé-

gislative ont reçu aujourd'hui des lettres de 

leurs départements , qui annoncent de grands 

malheurs occasionnés par la grande quantité 

de neige tombée depuis quelques jours, no-

tamment dans les Pyrénées et toutes les con-

trées montagneuses de la France. 

— M. Piscalory a été nommé rapporteur 

de la commission chargée d'examiner le pro-

jet de loi relatif à l'augmentation de solde 

des sous-ofûciers. M. Odilon Rarrot, nommé 

au premier tour , a décliné cet honneur par 

un refus. 

Nous attendons encore les invectives de la 

Gazette pour lui répondre sur chaque point. 

Assemblée législative. 

Séance du 14 janvier. 

La commission d'initiative parlementaire 

s'est dessaisie de deux propositions , Tune de 

M. Charras et l'autre de M. Cholal, ayant 

pour but d'augmenter la solde des sous-offi-

ciers , brigadiers , caporaux et soldats. L'As-

sembièe les a renvoyées toutes les deux à la 

commission chargée d'examiner le projet du 

ministère de la guerre sur l'amélioration du 

sort des sous-officiers de l'armée. 

L'Assemblée aborde ensuite la discussion 

du projet de loi sur l'instruction publique. 

La question est assez importante , assez po-

pulaire, pour qu'il fût permis d'espérer que 

l'ouverture des débats qui vont la décider 

présentât quelqu'intérôt et ne fut point exemp-

te de solennité. Il n'en a rien été. 

Le premier orateur inscrit contre le pro-

jet , M, Barthélémy Saint-Iïilaire, a occupé 

la tribune pendant toute la séance; il ne lui 

a pas fallu moins de trois heures pour déve-

lopper dans toute sòn étendue un thèse entiè-

rement favorable au monopole universitaire. 

Selon l'orateur, le nouveau projet de loi 

n'est qu'une machine de guerre habilement 

dirigée par l'Etat , —lisez l'enseignement do 

l'Université,—au profit des congrégations 

religieuses. 
M. Barthélémy Saint-Hilaire a été long et 

diffus dans ses développements; c'est qu'il y 

a des causes tellement malheureuses , qu'elles 

sont destinées à compromettre même les 

meilleurs avocats. Le monopole universitaire 

est de ce nombre. 
C'est M. Parisis qui doit répondre demain 

à M. de Saint-Hilaire. 

Séance du 15 Janvier. 

Ceux qui ont assisté hier à la séance , et 

qui croyaient en avoir fini avec M. Barthé-

lémy St-Hilaito , se sont étrangement trom-

pés. Ce défenseur maladroit du monopole 

universitaire nous a donné aujourd'hui un 

post-scriptuiu à son discours , presque aussi 

long et aussi diffus que sori discours lui-

même. 

M. Parisis ne veut pas qu'on reproche à la loi 

d'être cléricale, ni qu'on en rende la religion 

solidaire, car si l'Eglise eût été maîtresse de 

régler l'enseignement selon ses désirs , elle 

Teùt déclaré libre. 

Malgré l'heure avancée, l'Assemblée veut 

encore entendre M. Victor Hugo. 

M. Victor Hugo a exposé très-nettement ses 

idées sur la question. 

Il ne veut pas de la loi qu'on nous apporte 
parce qu'elle est une arme, pour le parti clé-

rical. Voilà pourquoi il exclut les évèques et 

leurs délégués de tous les conseils de sur-

veillance ; voilà pourquoi il enten I que l'en-

seignement reste exclusivement laïque. 

C'est sur ce thème que M. Victor Hugo a 

fait un discours très-imagé, très-chaleureux 

et surtout très'socialiste. 

Séance du 16". 

M. Poujoulat réfute M. Victor Hugo, dont 

il appelle le discours un mélodrame de tri-

bune. 

M. Pascal Duprat combat le projet. 

RESTAURATION 

DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE, 

Par 91. II. de LftUltDOUEIX. 

{Suite.) 

Qu'un philosophe, un homme de génie, 

soient insuffisans , passe ; mais en est-il de 

même d'une nation entière ? Nous touchons 

là Terreur funeste qui nous menace aujour-

d'hui do Tabimc et qui est la source de nos 

malheurs politiques depuis soixante ans. Un 

peuple , dit-on , peut se faire une constitution 

quand il lui plaît. M. de Lourdoueix répond: 

Voulez-vous dire qu'il,en a le droit? Je le 

nie. Voulez-vous dire qu'il en a le pouvoir? 

Je l'accorde , mais comme un homme a le 

pouvoir de se nuire, et de se suicider. Or, 

le pouvoir ne légitime pas le droit; c'est juste 

le contraire. Suivons M. de Lourdoueix dans 

ses preuves. 

1" Qui dit peuple ou nation dit société déjà 

constituée ; donc, un peuple à l'œuvre d'une 

constitution en détruit, par le fait , une an-

térieure. Or, celle-ci a été jusque-là la source 

de-tout droit et de tout devoir politique; 

montiez-moi donc un droit contre un droit, 

un devoir contre un devoir, et votre entre-

prise est légitimée. Mais c'est absurde. 

2" Un peuple qui veut se faire une consti-

tution doit commencer par se dissoudre et 

faire, en un mot, non pas ce qui est , mais 

que ce qui est ne soit pas. Folie. 

3« Un peuple qui veut se faire une consti-

tution devrait d'abord se délier de celle qui 

lui confère tous les titres, et partant tous en-

gagements. Ingratitude. Comment qualifiez-

vous un citoyen qui profite de son droit pour 

détruire la cité, un Français qui se targue de 

cet honneur pour insulter la Fiance? Com-

ment, dis-je, appelez-vous cet étourdi qui ar-

guerait du droit que le père a conféré à son 

llls pour répudier sa paternité? 

Je le répèle donc: absurdité, folie,ingrati-

tude ! Sans l'esprit du mal qui souffle sur le 

coeur humain pour pervertir l'intelligence , 

nous n'aurions à déplorer qa&'Vignorance des 

novateurs , et il suffirait de la lumière des 

bons livres, comme celui-ci , pour ramener 

l'homme à la raison et à la reconnaissance du 

privilège que Dieu lui a fait en lui donnant 

pour patrie la France de ses aïeux. 

C'en esl dune fait du droit : le peuple n'a 

plus que le pouvoir de se faire une constitu-

tion, comme l'homme celui de s'enivrer el de 

se détruire. Suivons-le dans ce travail de ré-

volte, comme les enfants suivent un fou ou 

un insensé. 

El d'abord va-t-il se lever en masse et la 

faire lui-même? on le dit impossible ; suppo-

sons-le possible. Hélas ! si un pareil contrat 

est l'expression même de là nature , nous 

pouvons en désespérer en pleine civilisation ; 

que deviennent , s'il en reste encore de nos 

jours, la spontanéité et la franchise des temps 

primitifs aux prises avec les ruses parlemen-

taires, les engagements de l'opinion, les intri-

gues des meneurs, les caresses du personnage 

influent, ele ? Il en est, croyez-moi, des con-

stitutions comme des eaux pures : il faut les 

aller prendre à l'origine du ruisseau. Uu peu 

plus bas que le pont de la Révolution , la 

Seine réclame le filtre, et encore, en filtrant, 

n'atteignez-vous que les ordures les plus pro-

pres ; celles qui y subissent une dissolution 

ou une combinaison vous échappent. Malheu-

reusement, il en esl du monde moral comme 

du monde physique : rien ne se combine plus 

facilement que les contraires ; et la droiture, 

la sincérité des masses, ne résisteront pas au 

contact des finesses de ces chefs de file de la 

rouierie qu'on nomme les hommes politiques. 

Si grand que soit le bien, si vous le multi-

pliez avec le mal , vous aurez un produit 

affecté du signe négatif. Ainsi serait la consti-

tution. 

Certes, ce n'est pas M. de Lourdoueix, l'a-

pòtre de VAppel au peuple, qui s'inscrirait 

contre les volontés du peuple franchement 

exprimées ; mais plus prudent et plus fidèle 

au droit, il vous demande de proposer au 

peuple la question préalable : faites-lui con-

naître , dit tous les matins la Gazette de 

France, les principaux articles de sa constitu-

tion ancienne, et demandez-lui s'il en veut 

une nouvelle. C'est loyal et démocratique ; 

aussi les démocrates n'en veulent pas : ils se 

souviennent de l'expérience et des cahiers de 

1789. 
( La suite au numéro prochain. ) 

DIALOGUE. 

LA PlWI'iyCE. O messager fidèle ! 
Qui reviens de Paris, 

Dis-nous quelle nouvel 

Occupe les esprits ? 
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L'ËTOTLE DU GÂRD ET DE L'HÉRAULT. 

COURRIER. 

LA P. 

LE C. 

LA P. ' 

Lu Ç. 

LA P. 

LÉ C-

LA P. 

Le C. 

LA P. 

LE C. 

LA P. 

LB C. 

LA P. 

LE C.„ 

LA P. 

LB C. 

LA P. 

LB C. 

LA P. 

LB C. 

LA P. 

Le fameux roi Jéi ôme 

Est créé maréclial ; 

Pour son défunt royaume, 

Quel honneur sans égal ! 

I e neveu An grand Corse, 

Tranchant du potentat, 

t)otiiie-l-il une entorse 

A la loi de l'Klat? 

L'Elysée et son héle 

Vont ouvrir leurs salons 

Pour que l'Empire saute 

Au bruit des violons. 

Des beaux yeux d'une Anglaise 

1.8 Président charmé, 

Ainsi qu'une fournaise 

Se sent-il enflammé? 

Sa citoyenne Altesse 

S'abandonne à l'amour, 

Et de refié et à'ivresse 

Chacun parle à sa'cour/ 

Coritè-notls ce que gagne 

I.a ville de Paris 

À Voir «il Allemagne 

l.c fils de nos Henris ? 

Dans leurs tristes boutiques , 

Ses tristes* habitants 

Attendent les pratiques 

Et passent mal leur temps. 

Parle-nous de Philippe : 

Est-il vrai qu'aujourd'hui, 

II salue un principe 

Jadis trahi par lui ? 

Je sais que ce vieux drôle, 

Suivant son intérêt, 

Change d'air et de rôle ... 

Bien fou qui s'y fîrait. 

Dis-nous ce qu'à la Chambre 

On fait sur tous les bancs : 

Est-ce que chaque membre 

Reçoit ses vingt-cinq francs ? 

Chacun d'eux, sans vergogne, 

Empoche cinq écus 

Et dit que sa hesogne 

Vaut sans doute encor plus. 

Du haut de.la Montagne, 

Maint éloquent tribun, 

Entre-t-vl en campagne 

Confie le sèns commun? 

Oui,, la meute complète 

Aboie à pleine voix i 

Sax, avec sa trompette, 

Est moins bruyant cent fuis. 

' v 

Quel est le saint qu"i prêche 
Sur la fraternité »■*.■• » 

Et dont la phrase empêche 

La féodalité ? ' 

De peur qu'on tie s'endorme, 

Lamennais, sans rabat, 

^S'agite à la fiéforme 

Comme' un diable au sabbat. 

Aux bord$ de la Tamise,
 l 

Du beau Ledru-Rollin 

L'â H' est-elle l'émise 

De sa frayeur de ,ïuin ? 

Ce dictaieur sans hache, 

Dans un tranquille abri,. '-.^^ 

Ketroussc sa moustache.... v, 

L'Angleterre en a li. 

Dis-nous quelles merveilles 

Vont faire nos soldats 

En coupant les oreilles 

Au farouche Hosas ? 

J'ai peine encore à croire 

Qu'on en vienne à des coups; 

Ou préfère a. la gloire 

L'art de planter les choux. 

LE C. 

* V 

Aux «bords de la Bourse, 

Voit-on des loups-ccrvieis 

Partout suivre à la course 

Fould et ses estaíìers ?, 

Oui , la hausse et la baisse 

Touchent 1rs cours au vif, 

Et pour remplir sa caisse 

Le chrétien se fait juif. 

Messager véridique, 

Dis nous avec candeur 

Si, chez la Hépublique, 

On tiouv» le bonheur-

Hélas ! un nom sublime 

I e nom répiililicuin , 

Est aujourd'hui la rime 

De faquin et coquin I.... 

Ch, DE N*****T. 

COURS DES SPIRITUEUX. 

Marché de Nimes, 'du li janvier 1850. 

A notre marché de ce jotir, le cours du 3p3 

R. G. disponible a été nul faute d'affaires. — 

Il était question de 46 fr.,'niais ce prix était 

nominal. 

1>A 

DIRECTEUR : flfl. H. DE LOURDOUEIX, 

E'rïx i Un an, 48 fr. ; 6 m ni s , ©5 fr.'? 

3 ntois , 13 fr. . 

Pour MM. les Ecclésiastiques EXCLUSIVEMENT : 

Un an, 40 fr. ; 6 mois, 22 fr. ; 3 mois , 

11 fr. 50 c. 

BUREAUX: RUE DU DOYENNÉ ,12. 

La politique de la Gazette de France est 

une politique de principes, de raison et de 

conciliation Elle n'a qu'un but, reconstituer' 

l'unité nationale sur ses véritables bases ; un 

seul moyen, la mise en exercice du droil na^ 

tional dans toute sa sincérité. 

La nouvelle rédaction de là Gazette de 
France a introduit dans la rédaction «les amé-
liorations importantes. Indépendamment de 

la partie politique , la religion et les lettres., 

le commerce ', l'industrie , les beaux
:
arts et 

les finances onl des rédacteurs spéciaux potir 

défendre leurs intérêts el traiter toutes ie's 

questions qui méritent ('l'attirer toute l'atteir-

tion des lecteurs habituels du journal 

L'édition des provinces d£|.I« Gazette de 

France est rédigée tous les -malins , après' 

l'apparition du Moniteur officiel et de tous les. 

jonrnàux de Paris, et après l'arrivée (les jour-

naux des départemens , de l'étranger el des 

correspondances de chaque.jour. Le^ournál 

est inisisous presse á midi et deaii, de sorleque 

IL» eSfisupfte tie Vruvsce donne 
les iieuveUes 94 laenres «vasjt tous 
les aù.tres jour-maux. 

AU PEUPLE. 

ÉÎÀBLiSSlANWï m TOEVOVÂ^C!,, 

Autorisée par Ordonnance du 23 août 18 il. 

Au 31 décembre 18i8, lu Caisse des Ecoles 

et des Familles avait recueilli : 

En polices : 53,342 » 

En capital 43,133,308 3$ 

En versements effectués.. 11,220.153 25 

La Caisse des Ecoles et des Familles avait 

recueilli , au 31 juillet 1849 : 

En polices 5.4,112 » 

Capital engagé 43,489,412 18 

Encaissements 12,506,472 20 

Il a été distribué en,réparti lions antérieures 

la somme de 444,941 "fr. 35 c. Celte, annélï il 

sera réparti, sous l'approbation de M. le Mi-

nistre de l'agriculture et du commerce , la 

somme de 697,452 fr. 40 c. Quatre souscrip-

teurs de l'Hérault auront droit à celle répar-
tition. 

Depuis le 1er janvier au 30 avril de la 

présente innée , l'encaissement a été de 

1.187,419 fr. 75 c. Au 31 décembre, nous 

donnerons les résultats de l'année. 

Le Directeur particulier de l'Hérault, 

BRUNET. 

Rue Plan-du-Palais , 7, maison ESTOD, avocat. 

GRANGE
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 Gérant responsable. 

' JEn vente 

AU BUREAU DU JOURNAL-, 

Portraits de M. le .comte de Chatnbord, par 

John-Lewis lirown. ' 

Gravure, portrait en pied en ma-

nière noire, prix. ... . . . 12 fr. 

Lithographie , portrait équestre. . 3 

Médaillon argent (chromolithogra-

phie), ........... 2 

Médaillon noir, deux teintes. .... 1 

.Le portrait en pied de M. de Genoude an-

noncé, qui se trouve aussi à Cette (Hérault), 

chez PAGEOT , et à Montpellier , chez M. 

DEPINOIS ; prix : 6 fr. 

Le portrait de M. le comte de Chambord, 

par M. John-Lewis Brown, que nous annon-

çons est le dernier qui a été fait et le plus 

parfait de ceux qui onl paru. Beauté (lés for? 

mes, hardiesse du regard , perfection de con-

tours, grâce de mouvement, noblesse de ca-

ractère, lout, en un mol.ee qui caractérise au 

physique el au ifloral le descendant de Louis IX. 

et d'Henri IV, est rendu par l'artiste avec au-

tant de bonheur que de vérité. C'est une œu-

vre accompliei reproduisant un modèle ac-
compli. I 

■ t •-. 

L'ofcr-u 

DES VEUX. 

r
 fe DE BENAVANT, de Toulouse, 

donfle mim e^t si favorablement connu dans 

tout -ie Midi pour le traitement el opéra-

tions des malfrdies des yeux , est de passage 

à Ni^neS , oùAil\fera un coin t séjour. 

Les malheureux seront opérés gratis. Cet 

occu'ltsié-est hlgé maison Clément, place des 

Casernes
1
, n^iô, coin du chemin d'Uzès. 

J 

/TOUT PAR FRANCE .OU PAS 

w 
Pjfío'íeí et imi..i\pie de H. ne Mruu'-u. 

'AU -BUREAU ,0E L'ÉTOILE. 

R LA 

GÉME DE LA MONARCHIE , par A. Weill , 

prix : 2 fr. 

AU BUREAU DE VETOILE : 

PUCE AU DROIT ' 
PAR M. LE VICOMTE D'AHLI\GQDRT. 

In-8. Prix : 2*fr. òOe , et pal la poste, 3 fr. 

BtiocHL'RÈs NOUVELLES, de 5 cent, á 50 c. 

\ SOUVENIR D'EMS, wu-JnljhtnelV prix : 35 c. 

BIOGRAPHIE DE M. W GENOUDE, prix : 1 fr. 

TRÌOiáPHEDg SAINT-SIÈGE, poème, prix: 2.">c. 

GÉNIE DE LA MONARCHIE , par Alexandre 

Weill , prix : 5 fr. 

V 

V ET DE 

Portraits du Comte de CII.VJI80RD. 
 v-

Au Bureau de L'ETOILE. 

Mines. Tvp <). t)i'nA.sn-RKi.i.E, pturudu CHAI' 
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